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Point d’orgue n° 1. Réparation : impossible ?
Maxence CAMBRON, Anne LEMPICKI, Adama DIOP, Salim DJAFERI, Eva
DOUMBIA, Lyly CHARTIEZ‑MIGNAUW, Frederico SEMEDO, Tamara
AL SAADI and Marie PAYEN

EDITOR'S NOTES

Au cours des six entretiens menés au Théâtre du Nord - Centre Dramatique
National Lille Tourcoing Hauts-de-France dans le cadre du cycle « Réparations :
nouvelles écritures théâtrales, enjeux contemporains », le point de vue des
artistes sur cette notion a été systématiquement et frontalement sollicité. S’il
fallait s’en convaincre, les propos des auteur·rice·s et metteur·se·s en scène
Tamara Al Saadi, Lyly Chartiez-Mignaux, Salim Djaferi, Eva Doumbia, Adama Diop,
Frederico Semedo et Marie Payen ont fait la démonstration que la réparation
artistique n’engageait pas le consensus. Ou alors un consensus contre la
réparation prise dans son acception juridique et morale.  
C’est donc par le versant de son impossibilité que les artistes que nous avons
rencontré·e·s lors de cette saison 2023/2024 du Théâtre du Nord ont envisagé
avec nous la réparation, lui préférant l’idée de soin qui, à les écouter,
horizontaliserait davantage la relation entre l’œuvre d’art et le monde qui souffre.

TEXT

En tant qu’artiste, emploieriez- vous la notion de répa ra tion pour
quali fier votre travail ? Et si ça n’est pas forcé ment pour parler de
votre travail, est- ce que vous consi dérez que le théâtre peut- être
un lieu de répa ra tion ?

1

Adama Diop 1 : J’ai du mal à ne pas travailler autour de l’utopie. J’ai du
mal à ne pas être à cet endroit- là parce qu’il y a des signaux telle ment
violents aujourd’hui que si on ne se dit pas  : « on va être dix, on va
être cent, on va être cent mille, on va être vingt millions », on ne va
pas y arriver. C’est sûr, il y a du travail ; mais si chacun se dit : « sois
coura geux, dis que tu as eu tort, accepte que tu as eu tort. Tu as fait
une réflexion miso gyne, ne te défends pas ». Dis  : « c’est vrai, tu as
raison, je vais rentrer chez moi, je vais réflé chir, je vais revenir demain
et je ferai atten tion…  » Faisons ce travail- là. Sinon on ne peut rien
assem bler. On va rester chacun dans sa croyance. J’ai eu la chance de
beau coup voyager dans ma vie. J’ai toujours vu des choses qui ont mis
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à mal mes croyances, mes modes d’éduca tion. Des choses qui
n’avaient rien à voir avec le monde dans lequel je vis. J’ai croisé des
personnes qui m’ont complè te ment bous culé. Mais ce n’est pas facile,
c’est un travail quoti dien. Je pense qu’il faut recon naître qu’on a indi‐ 
vi duel le ment un travail personnel à faire. Qu’on ne se sente pas supé‐ 
rieur. Disons qu’on a l’inten tion de respecter les gens et que quoti‐ 
dien ne ment on apprend à traverser ça ensemble. Avec Fajar 2 j’ai eu la
chance de croiser beau coup de spec ta teurs, pendant le spec tacle, à
côté du spec tacle. Il a quelque chose qui opère dans l’inti mité qui est
très puis sant et qui est magni fique, profond. Plus que je n’imagi nais
en fait. J’ai la sensa tion que c’est néces saire qu’on se soigne et que le
théâtre a sa part dans ce travail. J’avais besoin d’imaginer une forme,
un spec tacle complexe, qui ne parle pas que de Malal, mais qui parle
de toute l’huma nité, globa le ment. Je n’ai pas eu forcé ment l’envie
d’enfermer le spec tacle, d’enfermer Malal, mais de dire que c’est un
spec tacle sur nos huma nités, nos douleurs, nos besoins de rêver
ensemble. Qu’est- ce qu’on fait de l’histoire ? Qu’est- ce qu’on fait de la
violence ? Et c’est pour ça que le mot répa ra tion trouve son ancrage
avec ce spec tacle parce qu’il y un désir de nous soigner les uns les
autres. De réflé chir ensemble sur notre héri tage, qui est diffi cile, et
nos poli tiques ne nous aident pas, on doit parfois se débrouiller seuls.
En tant qu’artiste j’avais besoin de nous inviter à vous ques tionner en
tant que commu nauté et nous penser/panser.

***

Salim Djaferi 3 : Je ne sais pas. En tout cas Koulounisation n’a jamais
été pensé comme une répa ra tion. Il y avait d’abord l’inten tion de
prendre soin, en l’occur rence de la révo lu tion algé rienne, prendre
soin de cette mémoire, de ne pas l’abîmer. Je ne sais pas, j’ai un imagi‐ 
naire assez méca nique qui me vient avec cette notion. Quand tu
répares, j’ai l’impres sion que tu reviens à l’état initial de l’objet. Alors
du coup je ne sais pas à quel état je cherche à revenir… Je ne sais pas.
Ça ne marche pas trop avec ma façon de penser. Je ne dis pas que ce
n’est pas valide mais, quand même, l’inten tion c’est plutôt de prendre
soin et aussi de créer de nouveaux récits, en tout cas visi bi liser ou
donner à entendre d’autres personnes, ou d’autres façon de dire ou
de penser. Dans la pièce, pour résoudre nos problèmes de langage, on
n’a pas fait appel à des linguistes pour répondre à nos ques tions, on
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n’a pas fait appel à des histo riens pour répondre à nos ques tions
histo riques, on a fait appel à des personnes de la société civile, des
personnes profanes – au sens de non savante. Alors évidem ment, si je
veux savoir comment on dit colo ni sa tion en arabe, je peux ouvrir le
diction naire, je peux prendre rendez- vous avec un linguiste ou un
traduc teur, mais la volonté était d’avoir confiance en une connais‐ 
sance qui n’est pas valorisée.

***
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Eva Doumbia 4 : La notion de répa ra tion n’est pas une notion qui me
parle. Pour plusieurs raisons. D’abord parce qu’elle sous- tend que
quelque chose est cassé, brisé. Et moi, je n’ai pas telle ment l’impres‐ 
sion que quelque chose se soit brisé, cassé. C’est autre chose. Parce
que pour que quelque chose soit cassé, brisé il eût fallu qu’encore
avant que quelque chose soit entier. Et ce n’est pas le cas. L’autre
raison, c’est que c’est un mot qui est utilisé par des gens que je consi‐ 
dère comme des ennemis poli tiques. J’ai lu quelque part que les
termes mili tants que nous employons, comme raci sa tion, sont des
mots opposés à des mots qui répa re raient. Donc je n’utilise pas le mot
«  répa ra tion  ». Je crois que ce qu’avec l’équipe qui m’accom pagne
dans le travail, que ce soit artis tique, tech nique et admi nis tratif –
même s’il y a peu de scis sion, dans notre groupe à nous on est tous
créa teurs, créa trices – je pense qu’on est plus sur quelque chose qui
est de l’ordre de la repré sen ta tion, de la multi pli cité, et de raconter
des choses qui ne sont pas assez racon tées. J’ai envie de me dire que
cette compa gnie – je l’ai appelée « La Part du pauvre » parce que dans
la reli gion chré tienne (je ne suis pas chré tienne, je n’ai pas de reli gion,
mais ça m’inté resse), il y a toujours cette assiette qu’on laisse pour
quelqu’un qui serait de passage  ; et pour moi cette compa gnie c’est
cette assiette. Pour que celles et ceux, des voya geurs, qui sont de
passage, qui peuvent entrer dans la maison et partager avec nous le
repas. Je pense que c’est plus un théâtre de partage, un théâtre de
commu nion qu’un théâtre de répa ra tion. Quand je dis que je consi‐ 
dère que la société n’est pas brisée, c’est de la même manière que je
dis que la société n’est pas droi tisée, mais que ce sont les poli tiques,
les insti tu tions qui tentent de briser quelque chose, y arrivent dans
certains terri toires, dans les menta lités mais les faits sont là, et il
suffit juste de regarder pour se dire que les gens vivent ensemble
dans notre pays.
Lyly Chartiez- Mignauw : J’ai l’impres sion que dans ce projet, ce qui
est en jeu, c’est de faire un focus sur ce qui a été dans l’ombre
pendant un long moment. On va raconter, on va nommer les choses
telles qu’elles n’ont pas été nommées à ce jour. Et c’est en ça aussi que
je pense que c’est un théâtre de la commu nion et du partage. Parce
qu’on déplace la focale, on va regarder et inter roger ensemble ce qui
se passe et qui n’est pas écrit dans les livres d’histoire, mais dans des
faits réels, puisque le texte est très fouillé histo ri que ment, il est
très documenté.
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Frede rico Semedo  : Je vois le théâtre comme un endroit qui offre
l’oppor tu nité de mettre en lumière ce qui a été laissé dans l’ombre,
caché sous la table. Un endroit où on élargit les horizons.

***

Tamara Al Saadi 5 : Il est inté res sant ce mot de répa ra tion. Je pense
que tout le monde ne peut pas l’utiliser. Moi, je ne l’utili serai pas. Je
pense que ceux qui sont en charge de réparer sont ceux qui ont
cassé. Les choses dont je parle, ce sont souvent des violences sexistes
et raciales, des violences patriar cales ou capi ta listes… Moi, je ne tente
pas de créer un espace de répa ra tion, je tente de créer un espace de
guérison. Certains artistes devraient prendre en charge la répa ra tion
mais je trouve que certains artistes qui devraient prendre en charge
la répa ra tion se croient légi times de se mettre à l’endroit de la
guérison. Je crois qu’il y a une vraie diffé rence et je ne veux pas porter
ce poids de la répa ra tion. Je ne répare pas. Je trouve que c’est une
démarche hyper respon sa bi li sante à l’endroit de la prise en charge de
la bles sure. Oui, il y a bles sure, et je tente tant bien que mal d’essayer
de révéler cette bles sure. Et je crois que la repré sen ta tion de la bles‐ 
sure contribue à sa cica tri sa tion, juste parce qu’on la voit et qu’on
peut donc la soigner. Ça crée un commun, en tous cas avec le public.
Mais pour moi, l’endroit de la répa ra tion, il est hyper respon sa bi li sant
et pour moi, et pour le public, parce que des personnes qui peuvent
avoir une histoire très diffé rente ou appar tenir à un champ qu’on dit
qualifié (des privi lé giés, des domi nants, etc.), le fait même de leur
imposer cette ques tion de la répa ra tion, s’ils n’en veulent pas, tu
déclares une guerre  ! Mais moi, je ne veux rien réparer du tout, ça
rentre dans un endroit de colli sion. Par contre, si tu te dis que rien
qu’en étant présent dans ce public tu contri bues à soigner une
douleur, je pense qu’il y a moins d’injonc tion. Par ailleurs je pense que
juste ment des artistes appar te nant à cette réalité- là d’être‐au‐monde
devraient bien prendre en charge la répa ra tion… sauf qu’ils ne le font
pas… c’est très rare… pour le faire ils passent par le fait de montrer
nos bles sures, alors qu’on aurait besoin qu’ils montrent ce  qu’ils
ont cassé.

5
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Tamara Al Saadi : Tout à fait, ça l’est. On m’a blessée, c’est mon corps,
c’est mon histoire, c’est ma violence… j’ai grandi avec cette trajec toire,
qui est la mienne et ce sont les consé quences. D’où le fait que notre
travail peut déranger. Parce que si on montre une bles sure, c’est qu’il
y a bien quelqu’un qui a créé la bles sure. Ça me fait penser au mot
« racisé » qui pose problème, souvent. On dit : « ah non, quand même,
c’est compliqué, on entend le mot race ». Oui mais on utilise bien le
mot raciste ? Donc ça veut dire quoi ? Qu’il y a des oppres seurs et pas
d’oppressés ? C’est très éloquent : on sait tous qu’il y a un truc qui fait
mal, mais ceux qui ont mal, il vaut mieux qu’ils restent quand même
plan qués… et l’idée de prendre ça en charge en disant  : « voilà mes
bles sures », qui fait qu’on est plus d’une personne à les ressentir ces
bles sures, j’y tiens à cet endroit de rituel. Parce que pour moi c’est un
rituel, le théâtre, dans beau coup de cultures il contribue à soigner et
à entrer en lien. Donc je crois que ça peut contri buer à une forme de
guérison mais par contre je ne pren drai pas en charge la réparation.

7

Est- ce à dire que vous vous recon naissez plutôt dans le terme de
rési lience ?

8

Tamara Al Saadi  : Je ne sais pas. Il est un  peu tricky ce mot. Rési‐ 
lience, c’est- à-dire grandir sans devenir fou  ? C’est être heureux
malgré tout ? C’est de la survie ? Je n’en sais rien… Parfois on me dit
que je suis rési liente, comme si on me donnait un titre de noblesse.
Ça m’agace un peu. C’est comme quand on dit à quelqu’un qu’il est
fort… On n’est pas fort en fait… On survit… Je suis encore vivante
malgré ça… Je ne sais pas ce que ça veut dire rési lience… être normal
malgré tout… Je ne sais pas quoi en faire, je vous rends le mot !

9

Dans la répa ra tion il y a bien sûr l’idée de payer pour une faute
qu’on a commise, au sens juri dique du terme. On peut aussi envi‐ 
sager la notion dans un sens plus trivial, réparer un objet ou un
corps qui a été endom magé. C’est- à-dire qu’il y a une notion de
tran si ti vité. On peut aider en répa rant l’autre, pour l’autre.

10

Tamara Al Saadi : Dans ce cas, ce n’est pas de la répa ra tion, c’est du
soin. Avec la répa ra tion on se situe plutôt à l’endroit du symbo lique et
quand même à l’endroit d’une rédemp tion. Mais c’est comme si on
enle vait un peu de la substance des sujets. Dans mon travail je parle
de femmes violées. Mais, de quoi on parle  ? Il ne s’agit pas de les
réparer. Je ne veux pas réparer des femmes violées  ! Il y a des
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démarches répa ra trices dans le sens de « rendre justice ». Alors peut- 
être que je rends justice à quelque chose en faisant ce type de
théâtre. Mais dans l’idée de répa ra tion il y a quelque chose de très
volon taire, un geste. Et puis ce mot de répa ra tion, c’est un peu
comme s’il cher chait à mettre la pous sière sous le tapis. Mais ce n’est
pas de ça dont je parle. On n’est pas des objets. On ne raconte pas des
histoires avec des objets qui se cassent. Il y a eu agres sion. Il y a des
bles sées. Il y a des âmes meur tries. Il ne s’agit pas de les réparer.
Alors oui, ça peut provo quer des envies de répa ra tion. Je n’en doute
pas. Je l’espère. Je me le souhaite. Parfois j’ai vu des gens qui m’ont
dit : « moi, je n’ai rien à voir avec l’immi gra tion, mais je me suis tota le‐ 
ment iden tifié ». C’est merveilleux ça, parce que la personne a trouvé
un commun avec moi, alors qu’elle s’y atten dait pas du tout. Elle a
vrai ment vu à travers l’expé rience de l’assi mi la tion ou du racisme
ordi naire un endroit où elle s’est dit  : «  je sais ça, je connais cette
honte, je l’ai déjà sentie ». Ce qui a fait éclore en elle une empa thie un
peu insoup çonnée… Mais pour moi, il y a dans la répa ra tion quelque
chose de très respon sa bi li sant. Moi, je ne veux pas respon sa bi liser le
public. Je ne veux pas me respon sa bi liser non plus. C’est déjà suffi‐ 
sam ment diffi cile de grandir avec ça… Et pour tant c’est un moi que j’ai
employé moi- même. Mais je ne suis plus trop d’accord avec ça.
Aujourd’hui je me recon nais moins dans l’injonc tion à la répa ra tion
que dans la tenta tive de guérison. Je veux créer un espace entre les
spec ta teurs et moi. Dans la guérison il y a quelque chose de très
poreux et plus doux qui rend le spec ta teur plus libre dans son écoute.
Je trouve ça toujours très dur quand on prend en otages les spec ta‐ 
teurs. Comme si on voulait obtenir d’eux ce qu’on veut. Je ne sais pas
si j’y arrive, mais ce que je voudrais, c’est qu’ils partent avec quelque
chose et pas avoir le senti ment qu’on leur a pris quelque chose. Or
parfois ce sont des choses qu’on ressent quand on va au théâtre. J’ai
envie qu’ils sortent avec quelque chose en plus, pas quelque chose en
moins. Donc je me recon nais davan tage dans le mot de guérison
parce que ça me met dans un rapport à l’écri ture, à l’histoire, à
l’imagine que je trouve plus juste dans la manière dont je
veux dialoguer.

***
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NOTES

1  Extrait d’un entre tien public réalisé par Maxence Cambron le 20 mars
2024 dans le cadre du cycle « Répa ra tions  : nouvelles écri tures théâ trales,
enjeux contem po rains » en marge des repré sen ta tions de Fajar ou l’odyssée
de l’homme qui rêvait d’être  poète à l’occa sion du festival Mix’cité orga nisé
par l’Univer sité de Lille.

2  Fajar ou l’odyssée d’un homme qui rêvait d’être poète, écrit, mis en scène
et  interprété par Adama Diop a été créé le 23 janvier 2024 à la MC2
Grenoble. Le texte est publié chez Actes Sud- Papiers.

3  Extrait d’un entre tien public réalisé par Maxence Cambron le 22 février
2024 dans le cadre du cycle « Répa ra tions  : nouvelles écri tures théâ trales,
enjeux contem po rains » à l’Institut du Monde Arabe - Tourcoing.

4  Extrait d’un entre tien public réalisé par Maxence Cambron le 10 octobre
2024 dans le cadre du cycle « Répa ra tions  : nouvelles écri tures théâ trales,
enjeux contem po rains » en marge des repré sen ta tions de Chas selay et

Marie Payen 6 : Quand on dit la répa ra tion dans le théâtre, qu’est- ce
que ça veut dire ? on veut réparer quoi ? quand on parle de la répa ra‐ 
tion dans les spec tacles qui sont dans ce grand mouve ment de
« théâtre répa ra teur », on devrait réparer quoi ? Je suis bien en peine
de répondre… Cette ques tion de la répa ra tion m’agace un peu. Depuis
quand l’art est- il là pour réparer  ? Qu’est- ce que ça vient faire là  ?
Pour quoi nous, les artistes, on devrait être des répa ra teurs ? Et puis
alors réparer quoi ? Réparer la bles sure de l’enfant ? Réparer le tissu
social ? Ce qui me semble être une conti nuité à travers toute l’histoire
du théâtre, c’est que ce sont plutôt des Œdipe, des Médée, des gens
qui se crèvent les yeux, qui tuent leurs gosses, qui se mangent entre
eux… ce n’est pas répa ra teur ça  ! Ou alors, si c’est répa ra teur, c’est
parce que c’est cathar tique… Mais au départ on est quand même sur
une alté ra tion, une agres sion, une pulsion. Ça fonc tionne quand
même sur des pulsions. Et ce n’est pas négo ciable au théâtre ! Il n’y a
pas de théâtre sans pulsion, sans impul sion, sans énergie vitale, sans
rapport à la mons truo sité, à la sortie de route. En revanche, réparer,
pour moi, ça me fait penser aux méde cins ou alors au déve lop pe ment
personnel dont je ne peux plus  ! Donc il faudrait aller au théâtre et
sortir de là dans le bien- être ? Au secours !
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autres massacres. Biblio thèque Huma nités, Univer sité de Lille, campus Pont- 
de-Bois.

5  Extrait d’un entre tien public réalisé par Maxence Cambron le 22
novembre 2023 dans le cadre du cycle «  Répa ra tions  : nouvelles écri tures
théâ trales, enjeux contem po rains » en marge des repré sen ta tions de Istiqlal.
Théâtre du Nord, Lille.

6  Extrait d’un entre tien public réalisé par Maxence Cambron le 18 avril
2024 dans le cadre du cycle « Répa ra tions  : nouvelles écri tures théâ trales,
enjeux contem po rains » en marge des repré sen ta tions de Welfare. Théâtre
du Nord, Lille.
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Ancienne élève de l’école du Théâtre National de Strasbourg, Marie Payen est
comédienne au théâtre, au cinéma et à la télévision, autrice et metteuse en scène.
Au théâtre elle a notamment travaillé sous la direction de Jean-François Peyret,
Chantal Morel, Laetitia Guédon ou Frédéric Fisbach.

https://www.peren-revues.fr/demeter/1834
https://www.peren-revues.fr/demeter/1829
https://www.peren-revues.fr/demeter/1835

